JEAN RIVARD, 291

bien remarquable pour la forme, sont au mdins trés-
vrais pour le fond :

Les hommes la plupart sont étrangement faits,
Dans la juste nature on ne les voit jamais ;

Et la plus belle chose ils la gatent souvent
Pour la vouloir outrcr on pousser trop avant,

La chambre qui contenait la bibliothéque de Jean
Rivard était assez grande ct donnait surle jardin; elle
adjoignait immédiatement la salle & diner.

¢ Cette chambre, dit-il, me sert & la fois de bureau
et de bibliothéque ; c’est ici que je transige mes
affaires, que je regois les personnes qui viennent me
consulter, que je tiens rmon journal et mes comptes ;
c’est encore ici que je garde ma petne collection de
livres.”

Et en disant cela, Jean Rivard ouvrit une grande
armoire qui couvrait tout un pan de la muraille, et
me montra quatre ou cinqg cents volumes dlsposes
soigneusement sur les rayons.

J'ai toujours aimé les livres; et trouver ainsi loin
de la ville un aussi grand nombre de volumes réunis
fut & la fois pour moi une surprise et un bonheur.

Je ne pus retenir ma curiosité et je m’avangai de
suite pour faire connaissance avec les auteurs.

En téte sc trouvait une cxcellente édition de la
Bible, et quelques ouvrages choisis de théologie et
de religion. Puis venaient les principaux classiques
grees, latins et frangais, entre autres Homeére, Virgile,
Cicéron, Tacite, Horace, Moliére, Racine, Boileau,

Cormneille, Bossuet, Fénélon, La Bruyére, et quel-
s? ‘



